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DE 

MGR*  L'EVEQUE  DE  MONTREAL, 

Pour  annoncer  aux  Fidèles  confiés  à  ses  soins?  une  Lettre  Pas. 

torale?  publiant  les  décisions  de  l'Assemblée  des 

Evequesj  tenue  à  l'Eveclié  de  Montréal» 

depuis  le  1er.  jusqu'au  11 

mai;  1850. 

IGNACE  BOURGET,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  St. 
Siège  Apostolique,  Evêque  de  Montréal,  Suffragant  de  l'Arche- 
vêché de  Québec,  etc.,  etc.,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés  Religieuses,  et  à 
tous  les  Fidèles  confiés  à  nos  soins,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

En  vous  adressant  la  Présente  Lettre  Pastorale,  Nous  vous  aver- 
tissons, N.  T.  C.  F.,  que  vous  allez  bientôt  entendre  la  voix  de  cinq 
Evêques,  assemblés  en  un  même  lieu,  et  ne  formant  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme,  pour  mieux  travailler  à  vos  chers  intérêts.  Ces  Vénéra- 
bles Frères  sont  les  Illustrissimes  et  Révérendissimes  Seigneurs,  l'E- 
vêque  de  Sidyme,  Coadjuteur  et  Administrateur  de  l'Archidiocèse  de 
Québec,  l'Evêque  de  Carrha,  Coadjuteur  et  Administrateur  du  Diocèse 
de  Kingston,  l'Evêque  de  Martyropolis,  Coadjuteur  du  Diocèse  de  Mont- 
réal, et  l'Evêque  de  Bytown. 

Vous  entendriez  également  la  voix  de  trois  autres  Pontifes 
vénérés  qui  appartiennent  à  notre  Province  Ecclésiastique,  et  qui  au- 
jourd'hui ornent  le  sanctuaire  de  leurs  cheveux  blancs,  si  de  graves 
infirmités,  ou  la  distance  de  six  à  sept  cent  lieues  qui  nous  sépare  de 
la  Rivière  Rouge,  ne  les  avaient  pas  empêchés  de  venir  partager  nos  tra- 
vaux. Ces  dignes  Prélats  sont  :  Sa  Grâce  l'Archevêque  de  Québec, 
Sa  Grandeur  l'Evêque  du  Nord-Ouest  et  Sa  Grandeur  l'Evêque  de 
Kingston. 

La  voix  du  Pasteur  de  Toronto  se  mêlerait  aussi  à  la  nôtre,  sans 
le  trop  long  et  déplorable  veuvage  de  cette  Eglise  désolée  qui,  depuis 
près  de  trois  ans,  pleure  la  mort  de  son  premier  époux  que  l'affreux  ty- 
phus a  arraché  à  sa  tendresse,  dans  un,  temps  où  elle  avait  un  si  pres- 
sant besoin  de  son  zèle  sage  et  actif,  pour  protéger  ses  jeunes  années. 
Car,  hélas  !  à  peine  cinq  années  s'étaient  elles  écoulées,  depuis  sa  fo» 


dation,  qu'une  mort  prématurée  lui  enleva  celui  qui  fesait  son  plus  bel 
ornement  et  toute  sa  richesse.  Le  St.  Siège  Apostolique  vient  de  lui 
donner  à  la  vérité  un  nouveau  Pasteur  qui,  par  ses  éminentes  qualités, 
est  bien  propre  à  lui  faire  oublier  ses  amères  douleurs  ;  mais  il  n'a  pu 
encore  venir  essuyer  les  larmes  de  sa  longue  viduité,  et  travailler  à  ré- 
parer ses  pertes.  Les  obstacles  physiques  qui  n'ont  point  permis  à 
ces  quatre  Pontifes  de  venir  nous  assister  de  leurs  sages  conseils,  ne 
les  empêcheront  assurément  point  de  donner  leur  cordiale  adhésion  à 
des  actes  qui  intéressent  vivement  le  bien  de  la  Religion.  Car  eux, 
plus  que  nous  encore,  aiment  le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

Ainsi  vous  pouvez  regarder  cette  Lettre  comme  l'Œuvre  de  neuf 
Evêques,  qui  se  donnent  la  main  pour  s'aider  à  porter  le  lourd  fardeau 
de  la  charge  Pastorale,  et  veiller  plus  attentivement  au  dépôt  sacré  de 
la  Foi.  Vous  l'écouterez  donc  avec  ce  respect  religieux  que  requiert 
une  circonstance  si  solennelle,  et  jusqu'ici  inouie  dans  ce  pays. 

Maintenant,  Nous  rentrons  dans  le  Cénacle  d'où  Nous  n'étions 
sorti  que  pour  authentiquer  la  Lettre  dont  on  va  vous  faire  la  lecture,  et 
Nous  nous  joignons  de  nouveau  à  nos  Chers  et  Vénérables  Frères,  avec 
lesquels,  depuis  dix  jours,  Nous  nous  tenons  enfermé,  pour  médi- 
ter ensemble  sur  les  meilleurs  moyens  à  prendre  pourtravailleravec  suc- 
cès à  la  grande  affaire  de  votre  salut.  Notre  faible  voix  se  perd  dcnc, 
en  se  mêlant  à  cet  harmonieux  concert  de  voix  épiscopales,  mais  c'est 
pour  devenir  forte  et  puissante  par  le  meilleur  accord  qu'il  n'est  donné 
qu'à  la  seule  charité  catholique  de  former.  Dans  ces  voix  ainsi  unies, 
vous  entendrez  celle  du  Seigneur  qui  brise  les  cèdres  du  Liban.  Vox 
Domini  confrin gentis  ccdroxLilani. 

O  qu'il  est  bon  en  effet  pour  le  peuple  chrétien,  et  qu'il  est  agréa- 
ble à  Dieu,  que  des  Frères  dans  le  divin  sacerdoce  de  Jésus-Christ 
soient  si  intimement  unis  sous  un  seul  et  même  chef!  Quam  bonum 
et  qvam .  jvcvndvw  lialitare  fratrcs  in  vnvm. 

DONNE  à  Montréal,  en  notre  Palais  Episcopal,  le  dix  mai,  mil- 
huit  cent-cinquante,  sous  notre  seing  et  sceau,  et  le  contreseing  de 
notre  Secrétaire. 

L.  f  S.  f  IG  Eveque  de  Montréal. 

Par  3Ionseigncur> 

^fW      Chan.  Secrétaire. 


des   Evoques  de  la   Province   Ecclésiastique   de   Québec, 
réunis  en  assemblée  a  Montréal. 


H©!3ia  ILSâ  HW  DE®  33  SUS  de  la  Province  Ecclésiastique  de  Québec, 
réunis  en  assemblée  à  Montréal,  etc.,  au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  la 
dite  Province,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur  Jésus- Christ. 

Nous  sommes  heureux,  Nos  Très  Chers  Frères,  de  pouvoir  vous  offrir  au- 
jourd'hui le  résultat  de  notre  travail,  commencé  à  l'aurore  du  premier  jour  de 
mai,  ce  mois  délicieux  que  la  tendre  piété  d'un  grand  nombre  d'entre  vous  a 
changé  tout  entier  en  un  beau  jour  de  fête.  C'est  en  effet  au  sanctuaire  béni 
de  Notre-Dame-de-Bonsecours  qu'accompagnés  d'un  nombreux  clergé,  nous 
avons  été  faire  l'ouverture  de  nos  séances,  en  même  temps  que  commençaient  pour 
tous  les  fidèles  les  pieux  exercices  du  mois  de  Marie.  Ce  qui  nous  a  unique- 
ment occupés,  N.  T.  C.  F.,  pendant  nos  réunions,  a  été  le  soin  de  garder  in- 
tact le  dépôt  sacré  de  votre  foi,  confié  à  notre  vigilance  pastorale,  et  dont  nous 
aurons  peut-être  bientôt  à  rendre  un  compte  rigoureux.  Car  nous  nous  atten- 
dons a  être  jugés  les  premiers,  et  à  l'être  plus  sévèrement  que  tous  les  autres, 
à  cet  épouvantable  jour  où  le  juste  juge  rendra  à  chacun  suivant  ses  œuvres. 
Tempus  est  ut  incipiat  judicium  a  domo  Dei  (Pet.  IV.  17).  Judicium  durissimum 
his  qui  prœsunt,  Jiet  (Sap.  VI.  6).  Ce  qui  pourra  nous  rassurer  et  nous  mettre 
à  l'abri  des  coups  de  la  sévère  justice  de  Dieu,  quand  il  nous  demandera  compte 
de  notre  administration,  sera  de  pouvoir  dire  en  toute  vérité  avec  l'apôtre,  que 
nous  avons  travaillé  de  toutes  nos  forces  à  empêcher  la  foi  de  défaillir.  Fidem 
servavi  (2  Tim.  IV.  7). 

Hélas  !  qu'il  est  à  craindre  que  nous  ne  puissions  déposer  au  pied  du  tribunal 
de  Celui  qui  doit  juger  les  justices  mêmes,  ce  consolant  témoignage  !     Car  des 


loups  bien  cruels  sont  entrés  dans  notre  bergerie,  et,  à  leur  attitude  menaçante, 
nous  pouvons  appréhender  avec  raison  qu'ils  ne  cherchent  à  dévorer  nos  chères 
brebis.  Voilà  ce  qui  nous  fait  souvent  trembler  de  frayeur,  et  ce  qui  trouble 
notre  repos  pendant  la  nuit,  après  le  pénible  travail  du  jour. 

Ces  loups  cruels  sont  les  mauvais  livres  qui  circulent  plus  que  jamais  dans 
le  monde,  et  qui,  par  leur  doctrine  corrompue,  enlèvent  au  Bon-Pasteur  tant 
d'âmes  qu'une  aveugle  sécurité  empêche  d'apercevoir  le  danger.  Ces  mauvais 
livres,  laissez-nous  vous  les  signaler,  N.  T.  C.  F.,  ce  sont  ces  bibles  falsifiées, 
ces  feuilletons  immoraux,  ces  pamphlets  mensongers,  ces  journaux  irréligieux, 
ces  publications  ennemies  de  tout  ordre  qui  nous  sont  figurées  par  les  nuées  de 
sauterelles  que  St.  Jean  vit  s'élever  du  puits  de  l'abîme,  comme  une  noire  fumée, 
tourmentant,  avec  toute  la  puissance  et  la  malignité  du  scorpion,  les  méchants 
qui  rougissent  de  porter  sur  leur  front  impie  le  signe  de  Dieu.  De  fumo  putei 
exierunt  locustes  in  terrain  (Apoc.  IX.  3.).  Ne  laissez  entrer  dans  vos  maisons 
aucun  dexes  mauvais  livres  que  l'enfer  vomit  tous  les  jours  de  ses  entrailles 
embrasées,  pour  séduire  les  nations  et  les  enrôler  sous  l'étendard  de  Satan,  afin 
de  les  préparer  au  grand  combat  qu'il  livre  contre  le  Dieu  vivant.  Ce  seraient 
autant  de  serpents  que  vous  nourririez  dans  le  sein  de  vos  familles,  et  qui, 
dormant  avec  vos  tendres  et  innocents  enfants,  ne  manqueraient  pas  de  gâter 
leur  esprit  et  de  corrompre  leur  cœur. 

Ne  vous  fiez  point,  N.  T.  C.  F.,  à  la  piété  apparente  de  ces  hommes  trom- 
peurs, qui  affectent  le  plus  grand  zèle  pour  vous  faire  lire  la  parole  de  Dieu 
dans  des  bibles  qu'ils  colportent  partout,  comme  une  marchandise  ordinaire  et 
sans  prix.  Ce  sont  évidemment  des  loups  meurtriers,  déguisés  sous  des  peaux, 
de  brebis,  afin  de  se  glisser  sans  bruit  dans  la  bergerie  du  Seigneur,  et  d'y  faire 
un  affreux  carnage  de  son  troupeau  bien  aimé.  Car  il  est  visible  que  toute 
bible  falsifiée,  ne  s'y  trouvât-il  qu'une  seule  erreur,  n'est  plus  la  parole  de  Dieu, 
mais  un  livre  damnable,  mille  fois  plus  dangereux  que  ces  bonnes  liqueurs  dans 
lesquelles  on  jeterait  une  seule  goutte  de  poison.  Quel  homme  assez  téméraire 
risquerait  sa  vie  pour  le  plaisir  de  goûter  la  fausse  douceur  de  ces  boissons  em- 
poisonnées ?  Ah  !  serait-il  possible  que  l'on  fût  insouciant,  quand  il  s'agit  de  la 
vie  de  l'âme,  et  si  soigneux,  quand  il  n'est  question  que  de  celle  du  corps  r 

Ne  lisez  point  non  plus  ces  bibles  qui  vous  sont  offertes  par  des  mains  enne- 
mies,   sans  notes  et  sans  explications  approuvées.     Car  l'apôtre  St.    Pierre 


nous  avertit  qu'il  y  a  dans  la  Sainte  Ecriture  des  passages  difficiles  à  com- 
prendre que  des  hommes  ignorants,  ou  malintentionnés,  interprêtent  dans  de 
mauvais  sens,  pour  leur  ruine  spirituelle,  aussi  bien  que  pour  celle  de  leurs 
frères.  Quœ  indocti  et  instabiles  dépravant,  sicut  et  cœteras  scripturas,  ad  suant 
ipsorum  perdit ioneni  (II.  Pet.  III.  16).  Fermez  vos  portes  à  ces  millions  de 
petits  traités  qui  sont  comme  la  poussière  que  le  vent  agite  et  balaie  en  tout 
sens.  Ils  sont  l'œuvre  de  ces  hommes  qui,  en  1837,  disaient  et  écrivaient 
que  le  temps  était  venu  de  travailler  à  gagner  à  leur  parti  les  catholiques  du 
Canada,  parcequ'ils  avaient  perdu  toute  confiance  dans  leurs  prêtres.  L'expé- 
rience a  prouvé  que  cette  assertion  était  une  impudente  calomnie.  Croyez-le? 
N.  T.  C.  F.,  c'est  le  vent  des  mauvaises  doctrines  qui,  de  son  soune  empesté, 
répand  ces  essaims  de  productions,  aussi  insidieuses  que  l'esprit  d'erreur  qui  les 
a  enfantées.  Elles  sont  de  vrais  brouillards  qui  s'échappent  par  torrents  des 
souterrains  de  l'enfer,  pour  obscurcir  par  leurs  épaisses  ténèbres  l'horison  de  notre 
heureux  pays,  si  pur  et  si  ferme  dans  sa  foi  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Souf- 
frirez-vous  que  l'on  fasse  brèche  à  cette  antique  foi  de  vos  pères  ?  Oh  !  non  : 
bien  au  contraire,  vous  la  léguerez  à  vos  enfants  comme  le  plus  précieux 
héritage.  Vos  générations,  en  se  succédant  sur  le  sol  natal,  se  transmettront 
avec  respect  toutes  les  saintes  traditions  de  la  religion.  Patres  nostri  annuntia- 
verunt  nobis  (Ps.  XLIII.  2). 

Fermez  vos  oreilles,  pour  ne  point  entendre  les  paroles  séduisantes  de  ces 
hommes  trompeurs  qui  feignent  de  prendre  vos  intérêts,  pour  vous  faire  sortir 
des  voies  du  respect  et  de  l'obéissance  que  vous  devez  à  vos  pasteurs  légitimes. 
Vous  les  connaîtrez  à  leurs  démarches,  et  aux  traits  frappants  sous  lesquels 
l'apôtre  St.  Jude  vous  les  a  dépeints.  Ce  sont  des  nuées  sans  eau  que  le  vent 
emporte  çà  et  là.  Ce  sont  des  arbres  qui  ne  fleurissent  qiien  automne,  des  arbres 
stériles  doublement  morts  et  déracinés  (Jude.  12). 

Quelles  énergiques  expressions  pour  nous  faire  connaître  l'agitation  des  enne- 
mis de  Dieu  et  la  stérilité  de  leurs  œuvres  !  Ce  sont  des  vagues  furieuses  de  la 
mer,  d'où  sortent,  comme  une  écume  sale,  leurs  ordures  et  leurs  infamies  (Ibid.  13). 
Quelle  est  orageuse  la  mer  des  passions  déchaînées  contre  Dieu  et  son  Christ  ! 
Quelle  folie  donc  de  s'y  embarquer  avec  la  certitude  d'y  faire  naufrage  !  Qui 
osera  ramasser  cette  écume  qui  infecte  ses  rivages,  c'est-à-dire  ces  écrits  qui 
renferment  tant  de  malice  et  de  corruption  !     Ce  sont  des  étoiles  errantes  aux- 


quelles  une  tempête  noire  et  ténébreuse  est  réservée  pour  Véternité  (Ibid). 
Quelle  plume  humaine  aurait  pu  saisir  ainsi  le  caractère  de  ces  hommes  mé- 
chants, qui  s'affichent  publiquement  comme  les  guides  des  peuples  ;  qui  ne 
cessent  de  les  soulever  contre  toute  autorité,  et  qui  les  précipitent  dans  ces 
épouvantables  commotions  qui  ébranlent  ou  détruisent  les  sociétés.  Ce  sont 
des  murmurateurs  qui  se  plaignent  sans  cesse,  qui  suivent  leurs  passions,  et 
dont  les  discours  sotit  pleins  de  peste  et  de  vanité  (Ibid.  16). 

A  ces  traits,  reconnaissez,  N.  T.  C.  F.,  les  ennemis  de  Dieu,  et  fuyez  les 
avec  horreur.  Hos  devita.  A  la  vérité  ils  affectent  un  profond  respect  pour  la 
religion  de  leurs  pères  ;  mais  c'est  à  leurs  œuvres  et  non  à  leurs  paroles  que  vous 
devez  les  mesurer.  Marchent-ils  à  votre  tête  dans  les  sentiers  des  devoirs  reli- 
gieux. Vous  frayent-ils  la  route  du  confessionnal  ?  Vous  montrent-ils  le  che- 
min de  la  table  sainte  ?     A  fructibus  eorum  cognoscetis  eos. 

A  les  entendre,  ils  respectent  de  tous  leur  cœur  la  religion,  et  ils  n'en  veu- 
lent qu'aux  défauts  de  ses  ministres.  Pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  que  pensez-vous 
de  ces  enfants  dénaturés  qui  méprisent  leurs  pères,  tout  en  disant  qu'ils  aiment 
sincèrement  cette  religion  qui  leur  commande  de  les  honorer  ?  A  vos  yeux  ne 
sont-ils  pas  des  monstres  maudits  de  Dieu  et  des  hommes  ?  Or,  il  n'est  pas 
besoin  de  vous  dire  ici  que  le  prêtre  est  le  père  d'une  paroisse;  que 
l'évêque  est  le  père  d'un  diocèse  ;  que  le  Pape  est  le  père  de  toute  l'Eglise. 
Jugez   quel  crime  c'est  de  les  insulter,  et  de  chercher   à  les  faire    mépriser. 

Certains  prêtres,  vous  dira-t-on,  ont  donné  du  scandale.  Oui,  sans  doute. 
St.  Pierre  a  été  faible  ;  St.  Paul  a  été  persécuteur,  et  d'autres  encore  ont  été 
infidèles.  Mais  s'en  suit -il  qu'il  soit  permis  de  les  mépriser  ?  Assurément  non. 
Autrement  les  anges  mériteraient  le  mépris,  car  il  y  a  eu  de  mauvais  anges  dans 
le  ciel.  Le  traître  Judas  ne  ternit  en  rien  la  gloire  du  sacré  collège,  et  les 
saints  apôtres,  pour  avoir  été  lâches  et  pusillanimes,  pendant  la  passion  de  leur 
bon  maître,  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  vénération  pour  avoir  si  noblement 
expié  leur  faute,  en  prêchant  hardiment  la  foi  à  tous  les  peuples.  N'est-ce  pas 
le  lieu  de  dire  ici  avec  St.  Jean  :  Si  qtielqu'un  dit  qu'il  est  sans  péché,  il  est  un 
menteur.  Oui,  N.  T.  C.  F.,  nous  vous  l'avouons,  nous  sommes  tous  pécheurs,  et 
c'est  en  cela  qu'il  faut  admirer  les  infinies  miséricordes  de  notre  Dieu  qui  veut 
vous  sauver  tous  par  notre  ministère,  et  qui  pour  cela  nous  entoure  d'un  respect  tel 
que,  quiconque  nous  méprise  le  méprise  lui-même.     Qui  vos  spernit  me  spernit. 


Pour  faire  passer  dans  le  cœur  du  peuple  la  haine  et  le  mépris  qu'ils  ont  jurés 
aux  prêtres,  ils  ramassent  dans  leurs  journaux  les  ordures  de  tous  les  siècles  et 
de  tous  les  pays,  pour  les  jeter  à  la  face  de  leur  clergé,  comme  s'il  était  respon- 
sable des  fautes  de  tous  les  clergés  du  monde,  depuis  Judas  jusqu'à  nous.  Leur 
plaisir,  c'est  de  publier,  en  présence  de  nos  frères  séparés,  qu'il  y  a  eu  de  mau- 
vais prêtres,  de  mauvais  évêques,  de  mauvais  papes.  Et  pourquoi  cela  ?  Ah  ! 
c'est  pour  mieux  insinuer  leurs  affreux  principes,  et  pour  persuader  au  peuple  qu'il 
ne  doit  écouter  ni  prêtres,  ni  évêques,  ni  papes.  Mais  quelle  est  en  cela  leur 
tactique  ?  La  voici  en  deux  mots  :  c'est  que  le  clergé  use  de  l'influence  que  le 
Ciel  lui  a  donnée,  pour  maintenir  l'ordre  et  la  paix  dans  la  société  ;  et  c'est  ce 
que  dans  leur  orgueil  ils  ne  peuvent  souffrir. 

Vous  comprenez,  N.  T.  C.  F.,  que,  s'ils  réussissaient  dans  leurs  projets  désas- 
treux, toute  autorité  serait  bientôt  anéantie.  Et  en  effet,  quand  la  voix  du 
prêtre  n'est  plus  entendue,  vous  savez  que  c'est  en  vain  que  les  pères  et  les  mères, 
les  juges  et  les  magistrats,  les  ministres  et  les  rois  font  entendre  la  leur.  Il  ne 
reste  plus,  pour  gouverner  les  familles  et  les  peuples,  qu'une  force  brutale  qui 
ne  saurait  être  long-temps  une  digue  contre  des  passions  qui  n'ont  plus  de  frein. 
Il  nous  arriverait  alors  ce  qui  est  arrivé  à  tant  d'autres  nations,  c'est-à-dire  une 
affreuse  anarchie,  pendant  laquelle  on  s'égorgerait,  en  se  disputant  le  pou- 
voir. Et  qui  serait  victime  de  cet  affreux  bouleversement  ?  L'histoire  ne  le 
prouve  que  trop  :  ce  serait  le  pauvre  peuple.  Oui,  n'en  doutez  pas,  N.  T.  C.  F., 
ce  serait  lui  que  l'on  mènerait  à  la  boucherie,  en  lui  fesant  accroire  faussement 
qu'enfin  il  va  être  libre.  Des  monuments  de  triste  et  fraîche  mémoire  sont  là 
pour  attester  ce  que  nous  disons.  Les  milliers  de  cadavres  sur  lesquels  ont 
marché  les  sanglantes  révolutions  qui  viennent  de  bouleverser  toute  l'Europe, 
laissent  échapper  de  leurs  tombes  un  lugubre  accord  qui  fait  écho  à  notre  voix, 
pour  vous  répéter  que  c'est  le  peuple  qui  paie  de  sa  bourse,  de  sa  personne  et 
de  son  sang  toutes  les  révolutions.  Nous  manquerions  au  plus  doux  de  nos  de- 
voirs, celui  de  nous  sacrifier  pour  votre  bonheur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre, 
si  nous  négligions  un  instant  de  travailler  à  vous  préserver  de  tous  ces  malheurs. 
Le  Seigneur  nous  a  établis  pour  être  les  sentinelles  de  son  peuple.  Nous 
sommes  placés  pour  cela  sur  les  hautes  montagnes  d'Israël,  afin  de  pouvoir 
apercevoir  de  plus  loin  l'ennemi,  et  de  sonner,  à  temps,  la  trompette  pour 
avertir  du  danger.     Ceux  qui  se  déclarent  si  gratuitement    nos  ennemis  le  sa- 


vent  bien,  et  voilà  pourquoi  ils  nous  ont  juré  une  guerre  à  mort.  Ils  cherchent 
à  nous  couvrir  d'opprobres  à  la  face  du  pays  entier,  parce  qu'ils  voient  que  notre 
influence  est  efficacement  exercée  pour  vous  maintenir  dans  l'ordre  et  la  paix. 
Heureux,  N.  T.  C.  F.,  de  pouvoir  souffrir  quelque  chose  pour  votre  amour  ! 
Ah  !  que  de  grand  cœur  nous  donnerions  notre  vie  pour  vous  préserver  de» 
maux  si  grands  arrivés  à  tant  d'autres  peuples  !  Fasse  le  ciel  que  cette  terre  ne 
soit  jamais  arrosée  de  votre  sang  !  Qu'il  coule  plutôt  toujours  dans  vos  veines 
fort  et  vigoureux,  pour  la  défricher,  l'ensemencer  et  la  fertiliser,  afin  qu'elle 
vous  rapporte  au  centuple,  et  qu'elle  vous  nourrisse,  vous  et  vos  enfants  jus- 
qu'à la  dernière  génération. 

Les  ennemis  du  clergé  vous  disent  que  c'est  l'intérêt  qui  nous  fait  agir. 
Mais  vous  êtes  trop  éclairés,  pour  vous  laisser  abuser  par  de  semblables  dis- 
cours. Oui,  sans  doute,  nous  recevons  de  vous  une  honnête  subsistance,  en 
retour  des  services  que  nous  vous  rendons  pour  le  salut  de  vos  âmes. 
Mais,  N.  T.  C.  F.,  ne  payez-vous  rien  aux  avocats  qui  défendent  vos  biens, 
aux  médecins  qui  soignent  vos  corps,  aux  notaires  qui  font  vos  actes,  aux  ci- 
toyens qui  font  vos  lois,  aux  juges  qui  vous  rendent  justice,  aux  ministres  qui 
vous  gouvernent  ?  En  cela  rien  que  de  juste  sans  doute.  Et  parce  que  nous 
sommes  prêtres,  aurait-on  le  droit  de  nous  refuser  la  juste  rémunération  de  nos 
services,  et  de  chercher,  comme  on  le  fait  tous  les  jours,  à  soulever  le  peuple 
contre  nous,  pour  nous  reprocher  le  pain  que  nous  mangeons  ?  Pourtant  ce 
pain  nous  le  partageons,  il  nous  semble,  avec  la  veuve  et  l'orphelin.  D'ailleurs 
n'est-ce  pas  vers  nos  demeures,  vous  n'en  doutez  pas,  que  se  dirigent  toutes  les 
misères  qui  ont  besoin  de  se  cacher  pour  être  soulagées  ?  Notre  jeune  pays,  en 
se  couvrant  de  monuments,  n'atteste-t-il  pas  encore  que  nous  savons  nous  im- 
poser des  sacrifices,  quand  il  s'agit  de  l'instruction  de  notre  peuple  et  du  sou- 
lagement de  nos  pauvres.  Soixante-huit  institutions  publiques,  dispersées 
dans  nos  villes  et  nos  campagnes,  sont  là  pour  prouver  que  les  intérêts  du  peuple 
sont  les  nôtres.  En  voici  le  détail  en  deux  mots.  Onze  collèges  ou  sémi- 
naires tous  consacrés  à  une  haute  éducation  :  treize  écoles  modèles  ou- 
vertes à  l'enfance  par  de  bons  Frères  qui  travaillent  à  lui  faire  sucer  avec  le  lait 
de  la  piété,  un  enseignement  libéral,  dont  la  société  recueillera  bientôt,  nous 
l'espérons,  les  heureux  fruits  :  quarante  couvents  offrant  à  vos  filles  des  moyens 
faciles  d'apprendre  ce  qui  leur  est  nécessaire,  pour  faire  la  gloire  de  leur  sexe  et 


l'honneur  de  vos  familles  :  quatorze  maisons  charitables  devenues  des 
asiles  à  toutes  sortes  de  souffrances,  et  où  l'on  travaille,  nuit  et  jour,  à  sécher  les 
larmes  que  font  couler  les  maux  de  toute  espèce  qui  désolent  notre  pays.  Puisse 
ces  institutions  se  développer  de  plus  en  plus,  pour  le  bonheur  de  notre  patrie  ! 
Les  vives  sympathies  que  nous  rencontrons  de  toutes  parts  chez  nos  compatriotes, 
sont  trop  encourageantes  pour  ne  pas  nous  faire  porter  plus  haut  nos  espérances. 
Ces  espérances,  elle  se  réaliseront,  nous  osons  le  croire,  pour  l'avantage  d'un 
si  bon  peuple  :  c'est  là  notre  vœu  de  tous  les  jours. 

Pardonnez-nous,  N.  T.  C.  F.,  la  folie  que  nous  commettons,  en  vous  faisant 
ainsi  l'éloge  de  nos  œuvres.  In  insipientiâ  dico  (IL  Cor.  II.  21).  Mais  nous 
nous  trouvons  obligés  de  le  faire,  pour  fermer  la  bouche  de  ces  ennemis  de 
l'église  qui  ne  craignent  pas  de  publier  tous  les  jours  des  écrits  mensongers, 
dont  la  tendance  serait  de  vous  inspirer  de  funestes  préjugés  contre  nous,  si  vous 
n'étiez  sur  vos  gardes  ;  car  en  perdant  toute  confiance  dans  vos  prêtres,  vous 
cesseriez  d'en  avoir  dans  votre  religion.  C'est  donc  pour  vous  et  pour  vos  plus 
chers  intérêts  que  nous  élevons  aujourd'hui  la  voix.  En  cela  nous  suivons 
l'exemple  du  docteur  des  nations  qui,  dans  une  occasion  semblable,  se  vit  réduit 
à  la  dure  nécessité  de  publier  les  grâces  que  le  Seigneur  lui  avait  accordées,  pour 
relever  la  gloire  de  son  ministère.  Toutefois,  nous  vous  répétons  ce  qu'il  disait 
aux  fidèles  de  Corinthe  pour  s'excuser.  C'est  pour  l'amour  de  vous,  et  parceque 
nous  y  avons  été  forcés  pour  votre  bien,  que  nous  avons  consenti  à  nous  laisser 
aller  à  une  pareille  folie.     Factns  insipiens  :  vos  me  coegistis  (II.  Cor.  XII.  11). 

Nous  venons  de  vous  signaler,  N.  T.  C.  F.,  avec  toute  la  liberté  que  nous 
inspire  l'autorité  de  notre  divin  ministère,  les  dangers  que  court  votre  religion 
par  la  lecture  des  mauvais  livres,  et  par  la  fréquentation  des  hommes  corrompus 
dans  leur  foi.  Il  nous  reste  à  vous  indiquer  quelques  moyens  qui,  dans  ces  temps 
mauvais,  nous  paraissent  les  plus  propres  à  vous  affermir  et  à  vous  rendre  à 
jamais  inébranlables  dans  vos  principes  religieux.  Injïdefundati,  et  stabiles, 
et  immobiles  (Col.  I.  23).  Ces  moyens,  nous  les  réduisons  à  deux,  savoir  :  à 
Tinstruction,  par  l'établissement  des  bibliothèques  paroissiales,  et  à  la  pratique, 
par  un  nouveau  zèle  pour  la  belle  œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  :  deux 
mots  qui  renferment  si  éminemment  nos  devoirs  à  tous,  que  l'écrivain  sacré  n'a 
pas  cru  devoir  en  dire  davantage  de  Jesus-Christ.     Cœpit  Jésus  facere  et  docere. 

La  plaie  des  mauvais  livres  est  une  plaie  saignante  et  cruelle.    Il  en  sort  une 
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humeur  pestilentielle  qui  empoisonne  l'univers  entier.  Il  lui  faut  donc  un 
remède  spécifique  ;  et  l'apôtre  nous  l'indique  en  termes  courts  mais  énergiques, 
lorsqu'il  nous  recommande  la  lecture  des  bons  livres.  Attende  lectioni.  C'est 
que  la  foi  y  trouve  la  vive  lumière  qui  l'éclairé,  pour  en  faire  un  hommage  plein 
de  raison  à  la  Divine  Majesté.  Rationabile  obfsequium.  A  la  vérité,  la  foi  se 
forme  par  la  parole  qu'annoncent  les  ministres  de  la  religion  :  Fides  ex  auditu. 
Aussi  est-ce  à  ce  sublime  ministère  de  l'instruction  que  nous  a  appelés  Jésus- 
Christ,  en  nous  élevant  à  l'épiscopat  qui  succède  à  l'apostolat.  C'est  donc  à  nous 
qu'est  dévolu  le  soin  d'enseigner  toutes  les  nations.  Docete  omnes  génies.  Oh  ! 
N.  T.  C.  F.,  cette  fonction  toute  divine  pesait  de  tout  son  poids  sur  notre 
conscience,  dès  le  moment  terrible  où  l'Eglise,  en  nous  consacrant,  imposait  le 
livre  des  saints  évangiles  sur  nos  faibles  épaules.  Pendant  que  nos  mains, 
pleines  des  onctions  sacrées  de  l'huile  sainte,  touchaient  ce  divin  livre,  et  que  nos 
oreilles  entendaient  en  même  temps  l'ordre  de  le  prêcher  au  peuple  confié  à  nos 
soins,  nos  cœurs  avaient  besoin  d'être  rassurés  par  la  promesse  d'une  grâce  toute 
puissante  :  Prœdica  populo  tibi  commisso  :  potens  enim  est  Deus  ut  augeat  tibi 
grattant  suam  (Pontifical). 

Nous  vous  disons  ceci,  N.  T.  C.  F.,  pour  que  vous  compreniez  bien  l'extrême 
nécessité  qu'il  y  a  pour  nous  de  travailler  à  vous  procurer  une  instruction  re- 
ligieuse qui  vous  mette  en  état  de  résister  aux  efforts  que  fait  l'enfer,  pour 
vous  arracher  le  dépôt  sacré  de  la  foi.  Nécessitas  enim  milii  incumbit.  Ce 
devoir  est  si  pressant,  que  1er  apôtres  se  crurent  obligés  de  se  décharger  sur  les 
sept  diacres  du  soin  même  des  pauvres,  pour  n'avoir  plus  à  s'occuper  que  du 
saint  exercice  de  la  prière  et  du  ministère  sacré  de  la  parole.  Nos  vero  orationi 
et  ministerio  verbi  instantes  erimus.  C'avait  été  pour  les  rendre  capables  de 
publier  les  merveilles  de  Dieu,  que  l'Esprit-Saint  avait  fait  descendre  du  ciel  sur 
eux,  le  jour  de  la  Pentecôte,  d'innombrables  langues  de  feu.  Apostolis  immensis 
linguis  appariât  (Missel).  Et  pourquoi  toutes  ces  langues,  sinon  pour  leur  ap- 
prendre que  tout  en  eux  devait  parler,  s'ils  voulaient  remplir  dignement  le 
sublime  ministère  de  la  prédication.  Tout  doit  donc  aussi  chez  nous  se  changer 
en  langues,  puisque  nous  avons  succédé  au  ministère  apostolique.  Déjà  nous 
vous  parlons  par  la  bouche  de  tous  vos  pasteurs;  car  c'est  ce  nous  qu'ils  re- 
çoivent mission  et  grâce  d'état  pour  vous  instruire,  comme  nous-mêmes  nous  vous 
parlons,   avec  toute  l'autorité  du  chef  suprême  de  l'Eglise  qui  nous  a  envoyés. 


Et  lui-même,  c'est  de  la  main  de  Jésus-Christ  qu'il  reçoit  la  plénitude  de  ses 
pouvoirs  et  de  ses  lumières,  pour  confirmer  tous  ses  frères  dans  la  foi.  Nous 
vous  parlons  aussi  par  les  instituteurs  et  les  institutrices,  que  nous  consacrons  à 
Dieu  pour  nous  aider  à  vous  enseigner  la  route  du  ciel. 

Mais  ce  n'est  point  assez,  N.  T.  C.  F.,  pour  satisfaire  l'ardent  désir  qui  nous 
presse  de  vous  faire  briller  de  tout  l'éclat  de  la  foi,  et  le  besoin  que  vous  avez 
d'apprendre  la  science  des  saints.  Nous  voudrions  donc  vous  suivre  partout, 
pour  vous  enseigner,  jour  et  nuit,  et  à  chaque  instant  vos  devoirs.  Mais  nous 
n'en  sommes  pas  capables  :  notre  voix  et  celle  de  nos  zélés  collaborateurs  dans 
le  saint  ministère  ne  sauraient  vous  annoncer  les  vérités  de  la  religion,  que  les 
saints  jours  des  dimanches  et  des  lêtes.  Pour  suppléer  à  notre  impuissance,  nous 
établissons  dans  chaque  paroisse,  par  l'autorité  que  nous  en  avons  reçue  du  St- 
Siège  Apostolique,  YŒuvre  des  Bons  Livres,  que  Notre  St.  Père  le  Pape  Gré- 
goire XVI,  d'heureuse  mémoire,  a  bien  voulu  bénir  et  enrichir  de  précieuses 
indulgences,  comme  vous  le  verrez  dans  le  recueil  de  règles  que  nous  vous  en- 
voyons avec  la  présente.  Par  cette  institution  canonique,  chaque  bibliothèque 
paroissiale  sera  une  autre  chaire  de  vérité,  dont  les  livres  seront  comme  autant  de 
langues  de  feu  qui  iront  se  reposer  sur  chacune  de  vos  maisons,  pour  y  faire 
briller  les  vives  lumières  de  la  loi,  et  y  allumer  les  ardeurs  de  la  charité.  Ces 
livres  bien  choisis  seront  autant  de  bouches  qui  vous  répéteront,  autant  de  fois 
que  vous  le  voudrez,  les  leçons  de  sagesse  d'en  haut.  Ce  seront  de  muets  mais 
éloquents  prédicateurs,  qui  vous  apprendront  à  connaître,  à  aimer  et  à  servir  Dieu 
qui  nous  a  créés  tous,  et  à  sauver  vos  âmes  ;  car  c'est-là  tout  l'homme. 

Ils  vous  diront,  pères  et  mères,  ce  que  vous  devez  à  vos  enfants,  et  ce  que  vos 
enfants  vous  doivent  ;  et  en  le  faisant,  vous  serez  tous  heureux .  Ils  vous  ap- 
prendront, époux  chrétiens,  à  profiter  des  abondantes  bénédictions  que  le  Ciel 
a  daigné  verser  sur  vous,  au  jour  de  votre  alliance,  pour  vous  sanctifier  dans 
un  état  que  Dieu  honore  jusque  là,  qu'il  en  a  fait  un  des  sacrements  de  son 
église.  Il  vous  dirigeront,  vous  tous  qui  aspirez  sur  la  terre  à  la  paix 
d'une  bonne  conscience,  pour  vous  faire  arriver  au  bonheur  promis  dans  le 
ciel  à  la  vraie  vertu,  et  ils  vous  enseigneront  sûrement  à  faire  de  sincères  con- 
fessions et  de  ferventes  communions.  Ils  vous  feront  découvrir  tous  ces  monstres 
de  péchés  qui  voudraient  rester  cachés  dans  vos  cœurs.  Oh  !  quel  soulagement 
n'éprouve-t-on  pas,  quand  on  est  débarrassé  de  ce  fardeau  ! 
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Un  bon  livre,  dans  une  maison  chrétienne,  est  un  ami  qui  donne  de  sages  con- 
seils ;  un  médecin  qui  enseigne  d'excellents  remèdes  ;  un  consolateur  qui  essuie 
bien  des  larmes  ;  un  directeur  qui  montre  les  voies  de  la  perfection  à  ces  âmes 
de  choix  que  Dieu  appelle  à  une  haute  sainteté  ;  un  prédicateur  qui  convertit 
de  grands  criminels.  Et,  en  effet,  n'est-ce  point  par  la  lecture  des  bons  livres  que 
l'église  a  gagné  à  Dieu  un  St.  Augustin,  un  St.  Ignace  de  Loyola  et  tant 
d'autres  qui,  de  grands  pécheurs  qu'ils  étaient,  sont  deveuus  de  grands  saints. 
Faites-en  l'expérience,  N.  T.  C.  F.,  et  vous  en  recueillerez  bientôt  les  heureux 
fruits.  Pour  quelques  chelins  par  année,  vous  répandrez  l'abondance  et  le  bon- 
heur dans  vos  maisons  ;  car  ces  bonnes  lectures  vous  détacheront  peu  à  peu  des 
faux  plaisirs  qui  coûtent  si  cher  à  contenter.  Elles  feront  régner  chez  vous 
la  simplicité  dans  les  habits;  et  par  là,  que  de  sages  économies  vous  pourrez  faire 
dans  l'intérêt  de  vos  enfants  !  Car  il  faut  l'avouer  ici  en  gémissant,  le  luxe  a 
ruiné  bien  des  familles.  Les  parents  sont  si  faibles,  quand  leurs  enfants  les 
pressent  de  satisfaire  leurs  goûts  et  leurs  penchants  !  Calculez  vous-mêmes  ce 
que,  chaque  année,  vous  dépensez  de  trop  pour  leurs  ajustements,  leurs  prome- 
nades, leurs  divertissements.  Avec  de  bons  livres,  ils  apprendront  à  se  passer 
de  tout  cela  :  ils  aimeront  le  toit  paternel,  et  ne  le  quitteront  guères,  que  pour 
le  travail,  ou  les  exercices  de  la  religion.  Heureux  s'ils  ne  connaissent  que 
deux  chemins  :  celui  de  l'église,  et  celui  du  champ  qu'ils  doivent  cultiver  ! 

Les  bons  livres  renferment  une  liqueur  mille  fois  plus  délicieuse  que  les 
liqueurs  enivrantes  auxquelles  vous  avez  renoncé  de  si  grand  cœur,  pour  l'a- 
mour de  N.  S.  J.  C,  et  ils  coûtent  mille  fois  moins  cher.  Ils  deviendront  les 
compagnons  assidus  de  vos  enfants,  et  les  préserveront  de  la  société,  des  jeunes 
gens  libertins,  ivrognes,  ou  blasphémateurs.  Ils  les  porteront  à  aimer 
votre  compagnie,  à  s'amuser  agréablement  avec  leurs  frères  et  sœurs,  ou  avec 
ceux  de  vos  voisins.  Ils  passeront  les  longues  veillées  d'hiver  à  chanter  de 
doux  cantiques,  à  raconter  de  touchantes  histoires,  à  faire  des  jeux  innocents 
sous  vos  yeux  et  avec  vous.  Vous  vous  ferez  un  vrai  bonheur  de  mêler 
votre  joie  à  une  joie  si  pure.  Ces  rassemblements  de  famille  ne  valent-ils  pas 
mieux,  que  ces  affreuses  orgies  qui  heureusement  ont  disparu  presque  partout, 
et  dont  nous  ne  vous  rappelons  le  souvenir  que  pour  les  déplorer,  et  en  gémiravec 
vous  devant  Dieu  ? 

Avec  de  semblables  mœurs  qui  vous  reporteront  à  l'âge  d'or,  où  vos  pères 
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étaient  si  heureux,  ne  voyez-vous  pas,  N.  T.  C.  F.,  de  quels  chagrins  cuisants 
vous  vous  préserverez  ?  Car  enfin  vous  séchez  d'inquiétude,  la  plupart  du 
temps,  quand  vos  enfants  sont  loin  de  vous.  Vous  craignez  avec  raison  qu'ils 
ne  fassent  de  funestes  rencontres.  Vous  vous  attendez,  à  toute  heure  de  la  nuit, 
à  les  voir  revenir  dans  un  état  d'ivresse.  Vous  redoutez  surtout  la 
perte  de  leur  innocence,  dans  ces  longues  et  interminables  veillées,  pendant  les- 
quelles le  démon  lance  dans  leurs  jeunes  cœurs  tant  de  traits  enflammés  qui  les 
livrent  aux  vertiges  d'un  fol  amour. 

Pour  vous  épargner  tant  de  maux,  et  vous  procurer  tant  de  biens,  ne  ferez - 
vous  pas  de  bon  cœur  le  sacrifice  d'une  somme  modique  pour  fonder  d'abord  la 
bibliothèque  de  votre  paroisse,  et  ensuite  pour  l'entretenir  ?  Ne  tiendrez-vous 
pas  à  honneur  d'y  posséder  une  collection  de  livres  propres  à  former  votre  cœur, 
et  à  cultiver  en  même  temps  votre  intelligence.  Car,  si  nous  désirons  par  dessus 
toutes  choses  votre  bien  spirituel,  nous  sommes  loin  d'être  indifférents  à  votre 
prospérité  temporelle  ;  et  nous  verrons  avec  plaisir  vos  bibliothèques  paroissiales 
remplies  de  volumes,  dont  vous  puissiez  vous  servir  dans  ce  double  but.  Que 
d'avantages  vous  pourrez  aller  y  recueillir  !  Que  de  services  vous  deviendrez 
capables  de  rendre  à  vos  familles,  à  votre  paroisse,  au  pays  en  général,  par  les 
connaissances  que  vous  aurez  acquises  de  la  sorte  ! 

Au  reste,  toutes  les  mesures  sont  prises,  N.  T.  C.  F.,  pour  que  le  projet  d'éta- 
blir une  bibliothèque  dans  chaque  paroisse  ait  un  plein  succès*  Dieu  l'ayant 
béni  par  les  mains  sacrées  du  Souverain  Pontife,  qui  le  représente  sur  la  terre, 
il  ne  peut  manquer  de  prospérer.  Il  nous  semble  déjà  en  goûter  les  fruits  dé- 
licieux. La  seule  pensée  que,  dans  peu  d'années,  notre  peuple  chéri  sera  aussi 
industrieux  que  vertueux,  aussi  économe  que  libéral,  aussi  habile  qu'honnête, 
aussi  bon  négociant  qu'infatigable  cultivateur,  nous  fait  tressaillir  de  toute  la 
joie  de  notre  âme.  Car  Dieu  nous  est  témoin  de  la  tendresse  avec  laquelle  nous 
vous  aimons  tous  dans  les  entrailles  de  J.  C.  Testis  enim  mihi  est  Deus  quomodo 
cupiam  omnes  vos  in  visceribus  Jesu-Christi     (Philip.  I.  8). 

Pour  arriver  bientôt  à  un  résultat  si  désirable,  vous  ne  devez  pas  manquer, 
N.  T.  C.  F.,  de  favoriser  de  tout  votre  pouvoir  l'éducation  de  vos  enfants. 
Mais,  afin  que  cette  belle  œuvre  puisse  avancer  avec  plus  de  rapidité  et  de 
succès,  n'hésitez  pas  à  payer  de  bonne  grâce  la  modique  contribution  que  la  loi 
demande  de  vous  pour  le  soutien  de  vos  écoles.     Vous  devez  faire  ce  sacrifice 
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avec  d'autant  moins  de  difficulté  que  le  gouvernement,  dans  son  zèle  pour  en- 
courager l'instruction  parmi  la  jeunesse  du  pays,  s'offre  à  en  partager  les 
frais  également  avec  vous.  N'est-il  pas  de  votre  intérêt  de  tirer  parti  de  cette 
libéralité,  qui  vous  est  d'ailleurs  ménagée  par  vos  propres  représentants,  ces 
hommes  de  votre  choix  et  de  votre  confiance.  Si  d'autres  cherchent  à  vous 
persuader  le  contraire,  croyez,  ou  qu'ils  se  trompent,  ou  qu'ils  veulent  vous 
tromper.  La  loi  concernant  l'éducation  n'est  sans  doute  pas  parfaite  ;  mais  profitez 
des  avantages  qu'elle  vous  offre,  et  priez  pour  qu'elle  s'améliore  de  manière  à 
exercer  partout  une  plus  salutaire  influence  ;  car  c'est  de  Dieu  seul  qu'il  faut 
attendre  la  sagesse  qui  éclaire  les  hommes  chargés  de  faire  les  lois,  et  de  gou- 
verner les  empires.  C'est  ainsi  que  vous  contribuerez  à  la  prospérité  spirituelle 
et  temporelle  de  notre  patrie.  Vous  l'aimez  trop  cette  belle  patrie,  et  vous  êtes 
troj)  intéressés  à  y  voir  régner  la  paix,  pour  ne  pas  consentir  à  sacrifier  vos  vues 
particulières  au  bien  général.  Avant  tout,  N.  T.  C.  F.,  Dieu  et  la  Patrie.  Car 
là  seulement  est  le  salut  de  la  société. 

Nous  vous  avons  indiqué,  N.  T.  C.  F.,  plusieurs  moyens  de  détruire  en  vous 
la  chaire  de  pestilence,  et  et  d'en  chasser  l'ignorance,  source  malheureuse  de  tant 
de  damnables  erreurs.     Il  est  cependant  un  ennemi  bien  plus  à  craindre,  et  contre 
lequel  il  nous  importe  de  vous  mettre  en  garde  ;  c'est  la  mauvaise  vie  qui,  à  coup 
sûr,  a  enfanté  plus  d'hérésies,  et  perdu  plus  d'âmes  que  l'ignorance,  quelque  pré- 
judiciable qu'elle  soit.     En  effet  vos  oreilles  catholiques  ont  sans  cesse,  depuis 
votre  plus  tendre  enfance,  retenti  de  cette  sentence  de  l'apôtre  St.  Jacques  :  la 
foi  sans  les  œuvres  est  morte.     Et  par  conséquent  cette  foi,  loin  de  justifier,  rend 
plus  coupable,  et  expose  à  de  plus  grands  châtiments,  si  les  œuvres  ne  l'accom- 
pagnent.    Notre  devoir  est  donc    de  vous  avertir  charitablement,  avec  l'apôtre 
St.  Pierre,  de  bien  travailler  à  rendre  certaine  votre  vocation  et  votre  élection 
par  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes   œuvres.     Magis  satagite,  ut  per 
bona  opéra  certam  vestram  vocationem  et  electionem  faciatis     (IL  Pet.  I.  10.). 
Pour  cela,  nous  vous  exhortons  instamment  à  embrasser  avec  ardeur,    et  à 
favoriser    de    toutes    vos    forces    l'œuvre  de    la  Propagation  de  la  Foi,   qui 
vous   est  déjà   si   connue,    et  qui  est  une    source  de  tant  de  bénédictions. 
Cette  admirable  société  remplit  aujourd'hui  le  monde  de  ses  œuvres  lumineuses 
qui  brillent  aux  yeux  de  toutes  les  nations,  et  qui  font  glorifier  partout  le  Père  qui 
est  aux  cieux.     Luceat  lux  vestra  corum  hominibus  ut  videat  opéra  vestra  bona, 
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etglorifîcent  patrem  vestrum  gui  in  cœlis  est  (Math.  V.  16.),  Jetée  en  terre,  comme 
le  grain  de  sénevé,  il  n'  y  a  pas  encore  trente  ans,  elle  est  déjà  devenue  un 
grand  arbre  qui  ombrage  l'univers,  et  dont  les  fruits  délicieux  rassasient  main- 
tenant des  peuples  de  toute  origine.  Semblable  à  la  source  du  paradis  terrestre, 
elle  s'est  partagée  en  quatre  grands  fleuves,  pour  arroser  toutes  les  parties  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde  ;  et  les  nations  altérées  de  la  vérité  évangélique 
se  courbent  sur  ses  rivages,  pour  boire  à  longs  traits  ses  eaux  vivifiantes  qui 
jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Cette  association  descendue  du  ciel,  bénie  par  les  pasteurs  de  l'église,  encou- 
ragée par  tout  ce  qu'il  y  a  de  cœurs  généreux,  fonde  des  évêchés,  bâtit  des 
églises,  établit  des  misssions  où,  comme  aux  beaux  jours  de  l'église  naissante, 
le  sang  des  martyrs  a  plus  d'une  fois  coulé  pour  devenir  la  semence  de  nouveaux 
chrétiens.  Elle  transporte  et  nourrit  les  hommes  apostoliques  qui,  semblables  à 
des  nuages  bienfaisants,  vont  répandre  la  céleste  rosée  sur  les  terres  brûlantes  et 
le  sol  aride  de  l'infidélité.  Elle  fait  publier  dans  toutes  les  langues  les  mer- 
veilles de  Dieu,  et  les  bontés  miséricordieuses  de  sa  mère.  Elle  fait  couler  les 
eaux  saintes  du  baptême  sur  des  milliers  de  têtes  qui,  jusqu'alors,  n'avaient 
porté  d'autre  joug  que  celui  du  démon.  Elle  ouvre  à  d'innombrables  pécheurs 
les  portes  de  la  piscine  sacrée  de  la  pénitence,  où  se  lavent  les  honteuses  souil- 
lures de  la  gentilité.  Elle  présente  à  ces  cœurs  purifiés  le  festin  délicieux  de  la 
divine  eucharistie  dont  la  douceur  surpasse  tout  sentiment.  En  un  mot  elle 
prépare  pour  le  ciel  une  infinité  d'âmes,  que  l'ignorance  et  les  passions  entrai 
liaient  vers  l'abîme  étemel. 

Maintenant  quel  est  le  cœur  catholique  qui  ne  batte  de  joie,  au  simple  récit 
du  bien  immense  opéré  par  cette  œuvre  incomparable  ?  Quel  est  celui  parmi 
vous  qui  ne  voulût  acheter,  au  prix  des  plus  pénibles  sacrifices,  le  bonheur  de 
pouvoir  y  participer  ?  Cependant  l'église  notre  bonne  mère  ne  demande  pour 
cela  que  la  récitation  d'un  pater  et  d'un  ave,  chaque  jour,  et  l'aumône  d'un  sou 
par  semaine.  Et  il  se  trouverait  parmi  nous  des  chrétiens  assez  lâches  pour  né- 
gliger de  prendre  part  à  une  œuvre  si  excellente  !  Hélas  !  ils  comprendraient 
bien  peu  ce  que  c'est  que  le  salut  des  âmes,  l'œuvre  par  excellence,  l'œuvre  pour 
laquelle  un  Dieu  s'est  fait  homme,  et  s'est  sacrifié  sur  la  croix. 

Il  s'en  faut  toutefois,  N.  T.  C.  F.,  qu'on  ait  à  reprocher  à  notre  pays  si 
éminemment  catholique  cette  mortelle  indifférence,  qui  mériterait  d'être  pleurée 
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avec  des  larmes  de  sang.  Grâce  à  l'infinie  Miséricorde  et  au  zèle  du  clergé, 
l'œuvre  de  la  propagation  de  la  foi  existe  parmi  nous  depuis  assez  longtemps, 
et  l'on  peut  montrer  avec  complaisance  le  bien  qu'elle  y  a  déjà  produit. 
Toutefois,  il  faut  en  convenir,  elle  n'est  pas  aussi  généralement  établie  qu'elle 
devrait  l'être  ;  et  c'est  pour  cela  que  nous  réunissons  aujourd'hui  nos  voix  pour 
vous  conjurer  de  nous  aider  à  garder  soigneusement  la  foi  que  nos  pères  ont 
implantée  sur  ce  sol,  et  qu'ils  nous  ont  laissée  comme  le  plus  précieux  héritage. 
Vous  ne  résisterez  pas  aux  motifs  que  nous  allons  vous  alléguer,  dans  l'ar- 
dente charité  de  J.  C.  qui  nous  presse  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  conservation  de  ce  dépôt  sacré.  Il  s'agit  d'abord  de  garder  pour 
nous  ce  trésor  inestimable.  Or  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  certain  de 
nous  assurer  cet  avantage,  c'est  de  travailler  avec  zèle  à  le  communiquer  à 
nos  frères,  à  quelque  pays  et  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent.  Car  dans 
un  cœur  vraiment  catholique  s'ajustent  parfaitement,  et  avec  un  ordre  admirable, 
toutes  les  nationalités,  les  origines,  les  habitudes.  Tout  s'y  perd  et  s'y  con  - 
fond  :  une  seule  chose  s'y  retrouve  toujours,  c'est  la  charité  qui  nous  fait  ai- 
mer tout  le  monde  pour  Dieu.  Un  peuple,  qui  communique  la  foi  aux  autres 
peuples  par  sa  prière  et  son  aumône,  fait  assurément  une  œuvre  plus  agréable  à 
son  Créateur  que  s'il  nourrissait  tous  les  pauvres.  Si  donc,  comme  on  n'en  saurait 
douter,  un  seul  verre  d'eau  froide,  donné  pour  l'amour  de  Dieu,  peut  procurer 
une  gloire  éternelle,  quelle  récompense  ne  mérite  pas  le  zèle  charitable  qui  fait 
couler  un  fleuve  d'eau  vive,  pour  abreuver  des  milliers  de  pauvres  âmes  plongées 
dans  les  ténèbres  de  l'erreur  ou  de  l'infidélité.  Un  peuple  d'apôtres  pour- 
rait-il être  sans  foi  ?  Oh  !  non,  assurément  non.  Au  contraire,  plus  il  fera 
d'efforts  pour  porter  au  loin  le  divin  flambeau,  qui  doit  luire  aux  yeux  de  toutes 
les  nations,  plus  sa  foi  deviendra  vive  et  animée. 

Nous  en  avons  un  exemple  bien  frappant  dans  la  France,  d'où  sortirent  nos 
pères  pour  venir  évangeliser  ce  pays,  et  le  soumettre  au  joug  de  la  religion.  A 
quoi  faut-il  attribuer  la  conservation  de  la  foi  dans  cet  empire,  au  milieu  des  épou- 
vantables commotions  qui  l'agitent  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  et  qui  ont 
renversé  trois  trônes  et  tous  les  gouvernements  populaires  dont  on  y  a 
voulu  faire  l'essai  ?  N'est-ce  pas  évidemment  à  cette  foi  vive  qui,  malgré  l'im- 
piété d'un  grand  nombre,  y  est  restée  profondément  enracinée  ?  Ce  pays  si 
agité,  où  les  sceptres  et  les  institutions  humaines  se  brisent  comme  de  l'argile, 
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ne  possède  encore  sa  foi  antique,  que  parce  qu'il  la  communique  aux  autres. 
Chaque  année,  on  voit  sortir  de  son  sein  une  troupe  ardente  d'hommes  apos- 
toliques qui  se  partagent  le  monde  infidèle.    Pour  les  soutenir  dans  les  travaux 
de  leur  pénible  ministère,  des  milliers  de  mains  suppliantes  se  lèvent  vers  le 
Ciel  :  des  milliers  de  bouches  font  entendre  le  cri  de  la  prière  au  cœur  de  Jésus, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi  :  des  milliers  de  bourses  font  couler  le 
fleuve  de  la  charité  dans  les  pays  lointains,  où  les  missionnaires  vont  faire  briller 
la  lumière  de  l'Evangile.     Mais  supposons,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que  la  re- 
ligion nous  abandonne  pour  aller  porter  ses  bienfaits  à  des  peuples  plus  fidèles  ; 
que  verriez-vous  alors,  N.  T.  C.  F  ?     Ce  que  l'on  a  vu  partout  où  l'impiété  a  pu 
prévaloir.     Vous   verriez  vos  prêtres   égorgés,  ou  chassés  du  sol  de  la  patrie, 
vos  églises  profanées,  vos  belles  fêtes  abolies.     Dès  lors,  il  ne  vous  resterait 
plus  de  pasteurs  pour  laver  vos  tendres  enfants  dans  les  eaux   saintes  du  bap- 
tême ;  pour  leur  apprendre  à  vous  aimer  et  à  vous  respecter  ;  pour  les  instruire, 
les  purifier  de  leurs  fautes,  et  les  nourrir  du  pain  des  anges.     Hélas  !  au  contraire, 
ces  pauvres  enfants  seraient  livrés  à  l'enseignement  de  maîtres  irréligieux,  qui 
prendraient  à  tâche  de  séduire  leur  esprit  et  de  gâter  leurs  cœurs.     Et  vous- 
mêmes,  vous  n'auriez  plus  auprès  de   vous  l'homme  de  Dieu  qui  vous  soulage, 
quand  vous  êtes  dans  la  douleur  ;  qui  vous  montre  la  route  du  ciel,  quand  vous 
vous  en  écartez;  qui  vous  réconcilie,  quand  vous  avez  le  malheur  de  vous  souil- 
ler par  le  péché  ;  qui  vous  administre  le  pain  des  forts,  quand  vous  êtes  faibles  ; 
qui  vous  porte  les  dernières  consolations  de  la  religion,  quand  il  vous  faut  quitter 
ce  monde  ;  qui  verse  sur  votre  tombe  l'eau  sainte  mêlée  de  ses  larmes,  quand  vos 
corps  y  sont  descendus  pour  s'y  reposer  à  l'ombre  de  la   croix,  en  attendant  le 
grand  jour  de  la  résurrection  ;  qui  vous  suit,  après  votre  trépas,   dans  le  monde 
inconnu  où  vous  êtes  entrés,  tenant  en  main  le  calice  plein  du  sang  de  l'agneau 
sans  tache,  pour  supplier  le  Souverain  Juge  de  daigner  vous  recevoir  dans  le 
lieu  de  rafraîchissement,  de  repos  et  de  paix. 

Ces  détails  vous  font  sans  doute  frémir,  et  vous  ne  voudriez  pas  pour  tout  au 
monde  vous  exposer,  ainsi  que  vos  enfants,  à  de  si  épouvantables  malheurs. 
Cependant  vous  n'avez  là  qu'une  très  faible  esquisse  des  horreurs  qui  se  sont 
commises,  pour  la  même  cause,  en  d'autres  contrées.  Il  nous  importe  donc  de 
travailler  de  toutes  nos  forces  à  les  éloigner  à  jamais  de  ce  pays.  Or  quel  est, 
N.  T.  C.  F.,  le  moyen  infaillible  pour  cela  ?     Nous  vous  le  répétons,  c'est  le 
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zèle  pour  la  propagation  de  la  foi.  Dieu  vous  aimera,  si  vous  aimez  et  pratiquez 
sa  religion.  Il  ne  vous  Votera  jamais,  si  vous  vous  empressez  de  la  répandre  et  de 
la  faire  fleurir  dans  les  pays,  qui  jusqu'à  cette  heure  sont  encore  ensevelis  dans 
les  ombres  de  la  mort.  Mais  quand  même  un  si  grand  malheur  ne  serait  pas  à 
craindie  pour  ce  pays,  il  y  a  bien  d'autres  motifs  qui  doivent  aussi  vous  en- 
flammer de  zèle  pour  cette  œuvre  si  belle  ;  il  en  est  un  surtout  qui  nous  parait 
des  plus  pressants,  et  qui  ne  peut  manquer  de  faire  impression  sur  vous.  C'est 
qu'en  augmentant  les  ressources  de  l'œuvre,  vous  la  mettrez  en  état  de  multiplier 
les  secours  religieux  qu'il  importe  de  procurer  a  nos  compatriotes,  pour  les  ai- 
der à  se  fixer  sur  cette  terre,  que  la  Divine  Providence  nous  a  léguée  comme  la 
part  de  notre  héritage.  Vous  comprenez  aisément  que  nous  voulons  vous  parler 
de  la  colonisation  des  terres  incultes  de  la  couronne,  qui  vous  sont  offertes  par  le 
gouvernement  à  des  conditions  si  avantageuses.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous 
dire  que  des  milliers  de  compatriotes  gémissent  à  l'heure  qu'il  est  sur  la  terre  étran- 
gère où  ils  allaient  chercher  fortune  ;  que  plus  de  vingt  mille  de  nos  jeunes  gens 
se  condamnent  au  travail  pénible  des  chantiers,  pour  n'être  pas  forcés  de  quitter 
leur  patrie.  Cependant  des  millions  d'acres  d'excellente  terre,  près  de  vos  portes, 
n'attendent  que  des  bras  forts  et  vigoureux  pour  se  dépouiller  des  antiques  forêts 
qui  les  ombragent,  et  pour  récompenser  au  centuple  la  main  industrieuse  qui 
les  voudra  cultiver.  Il  importe  donc  de  diriger  de  ce  côté-là  ceux  de  nos  frères 
qui  seraient  tentés  d'émigrer,  et  de  les  retenir  ainsi  dans  le  sein  de  notre 
patrie,  assez  vaste  et  assez  riche  pour  renfermer  et  nourrir  une  population  beau- 
coup plus  nombreuse.  Or  le  moyen  le  plus  efficace  sans  contredit  pour  cela, 
c'est  de  procurer,  autant  que  possible,  aux  nouveaux  colons  les  secours  religieux 
dont  ils  jouissaient  dans  leurs  paroisses.  C'est  donc  ce  que  doit  avoir  à  cœur  de 
faire  la  société  de  la  propagation  de  la  foi. 

Une  autre  œuvre  digne  de  toutes  vos  sympathies,  N.  T.  C.  F.,  .est  de  pro- 
curer le  même  bonheur  au  grand  nombre  de  nos  compatriotes,  qui  sont  dis- 
persés sur  notre  longue  frontière,  et  qui  y  sont  réduits  à  une  affreuse  misère  spiri- 
tuelle. Là,  malgré  tous  les  avantages  qu'on  leur  promet,  ils  sont  pour 
la  plupart,  comme  des  brebis  errantes,  sans  temples  et  sans  pasteurs. 
Hélas  !  les  joies  de  nos  fêtes  religieuses  ne  leur  sont  plus  connues  !  Ils  ne 
voient  plus  briller  le  clocher  de  l'église  de  leur  paroisse,  qui  réjouissait  si  fort 
leurs  yeux  dans  les  beaux  jours  de  leur  enfance  !     Ils  n'entendent  plus  le  son 
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béni  de  ses  cloches  harmonieuses  qui  faisaient  vibrer  dans  leurs  jeunes  cœurs  le 
délicieux  sentiment  de  la  piété.  Nos  touchantes  cérémonies  ne  déploient  plus 
à  leurs  yeux  attendris  leur  pompe  majestueuse  !  La  voix  des  pasteurs  qui  leur 
avaient  appris  à  bégayer  le  nom  de  Dieu,  ne  vient  plus  réjouir  leurs  oreilles. 
Oh  !  qu'ils  s'ennuient  sur  cette  terre  étrangère,  où  ils  ne  peuvent  plus 
répéter  les  doux  cantiques  qu'ils  chantaient  si  joyeusement,  quand  ils  étaient 
près  de  vous.  Semblables  aux  malheureux  enfants  d'Israël,  errants  sur  les 
bords  des  fleuves  de  Babylone,  comme  ils  pleurent  amèrement,  au  sou- 
venir de  leurs  pères  qui  ne  vivent  que  pour  eux  ;  de  leurs  mères  qui  ne  comp- 
tent que  par  leurs  larmes  les  longs  moments  de  leur  absence,  de  leurs  amis  et 
de  leurs  voisins  dont  la  société  leur  était  si  agréable  !  Ces  tristes  gémissements 
de  vos  frères,  loin  de  la  patrie,  réveillent  sans  doute  en  vous,  N.  T.  C.  F., 
l'amour  du  sol  natal,  et  vous  fortifient  dans  la  resolution  de  vous  y  fixer  plus 
fortement  que  jamais.  Ils  doivent  vous  inspirer  en  même  temps  l'ardent  dé^ir 
de  voir  revenir  au  milieu  de  vous  tant  de  parents  et  d'amis,  dont  l'é- 
loignement  vous  cause  tant  de  regrets.  Puisse-t-elle  bientôt  sonner  pour  eux 
tous  l'heure  si  désirée  du  retour  dans  le  sein  de  la  famille  ! 

Vous  portez  en  outre  un  bien  vif  intérêt  aux  jeunes  gens  laborieux  qui, 
dans  l'espoir  de  s'assurer  quelque  bien-être  par  la  suite,  vont  travailler  dans  les 
chantiers  qui  s'ouvrent  partout  au  milieu  de  nos  vastes  forêts.  Vous  devez  souhaiter 
qu'eux  aussi  ils  puissent,  après  plusieurs  années  de  pénibles  travaux,  venir  se 
reposer  de  leurs  fatigues,  non  loin  du  lieu  de  leur  naissance,  et  se  fixer  sur  une 
terre  qu'ils  auront  acquise  au  prix  de  tant  de  dangers. 

C'est  donc,  N.  T.  C.  F.,  dans  l'intérêt  des  uns  et  des  autres,  comme  dàâîs 
votre  intérêt  et  celui  de  vos  enfants,  que  nous  venons  vous  exhorter  à  favoriser 
la  colonisation.  Mais  comme,  pour  vaincre  les  difficultés,  les  efforts  réunis  d'un 
grand  nombre  ont  beaucoup  plus  de  succès,  nous  croyons  devoir  vous  recom- 
mander de  former  dans  ce  but  certaines  associations,  telles  qu'il  en  existe  déjà 
dans  le  pays,  et  que  vos  pasteurs  seront  bien  aises  de  vous  faire  connaître.  Si 
nousvous  faisons  cette  recommandation,  c'est  que  rien  ne  saurait  être  plus  agréable 
à  notre  cœur,  que  de  vous  voir  demeurer  avec  nous  sur  cette  terre  qui  vous  a  été 
préparée  par  la  Divine  Providence,  et  y  jouir  du  bonheur  attaché  aux  vertus 
patriarchales  qui  vous  ont  été  léguées  par  vos  pères. 

Vous  remarquerez,  N.  T.  C.  F.,  que,  pour  conserver  la  foi  parmi  vous,  nous 
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employons  des  moyens  entièrement  opposés  à  ceux  dont  l'enfer  fait  usage  pour 
la  renverser.  En  effet,  à  des  hommes  qui  blasphèment  et  maudissent,  nous 
opposons  des  hommes  qui  prient  et  qui  aiment  ;  à  des  livres  corrompus,  nous 
opposons  des  livres  saints  ;  à  des  journaux  impies,  ou  ennemis  de  votre  loi.  nous 
opposons  des  journaux  religieux,  non  dans  des  vues  politiques,  mais  unique- 
ment dans  l'intérêt  du  catholicisme  si  cruellement  attaqué  de  nos  jours  ;  car 
nous  le  déclarons  ici  solennellement  nous  n'entendons  nullement  entrer  dans 
les  querelles  de  parti  :  notre  mission  est  trop  sublime,  pour  nous  permettre  de 
descendre  dans  cette  arène  des  passions  humaines.  A  des  sociétés  secrètes  et  ca- 
chées dans  l'ombre,  nous  opposons  des  associations  qui  se  montrent  au  grand 
jour,  sous  le  glorieux  étendard  de  la  croix. 

Ces  sociétés  secrètes,  N.  T.  C.  F.,  Dieu  les  réprouve,  et  son  église  prononce 
contre  elles  ses  anathèmes  :  nul  doute  par  conséquent  qu'elles  ne  marchent 
sous  le  drapeau  infernal  de  Satan.  En  vain  prennent-elles  les  dehors  de  la  bien- 
faisance et  du  secours  mutuel  :  elles  ne  le  font  évidemment  que  pour  mieux 
tromper  les  âmes  droites  :  elles  imitent  en  cela  leur  père  qui  se  transforme  en 
ange  de  lumière,  pour  séduire  plus  sûrement  les  infortunés  enfants  d'Adam. 
Elles  sont  gouvernées  par  des  hommes  pervers  qui  trompent  leurs  frères,  en  les 
laissant  en  dehors  des  clubs  ténébreux,  où  ils  complotent  les  plus  noirs  projets 
contre  la  religion  et  la  société.  N'entrez  point  dans  ces  associations  dangereuses 
qui  ont  causé  et  qui  causent,  encore  tant  de  mal  à  la  vieille  Europe  ;  ou,  si  vous 
avez  eu  l'imprudence  de  vous  y  engager,  hâtez-vous  d'en  sortir,  car  elles  sont 
de  vraies  Babylones  frappées  des  malédictions  du  ciel  :  elles  sont  de  nouvelles 
tours  de  Babel  bâties  par  des  hommes  orgueilleux,  qui  veulent  à  tout  prix  satis- 
faire leur  ambition.  Parmi  eux  règne  un  esprit  de  trouble  et  de  désordre  :  leurs 
langues  sont  confondues  :  ils  ne  s'entendent  point  les  uns  les  autres,  ou  plutôt 
ils  ne  s'entendent  que  sur  un  seul  point  ;  c'est  quand  il  s'agit  de  faire  la  guerre  à 
Dieu  et  à  ses  saints.  Fuyez  donc  leur  Babylone,  qui  est  la  ville  capitale  du  roi 
des  enfers.  Fugite  de  medio  Babylonis,  et  salvet  unusquisque  animant  suam 
(Jer.  LI.  6.).  Quant  à  nous,  le  Seigneur  nous  défend  de  garderie  silence  sur  les 
projets  ténébreux  de  ces  hommes  insensés  ;  car,  si  nous  demeurions  tranquilles  à 
la  vue  du  péril,  nous  serions  infailliblement  enveloppés  dans  les  châtiments  dont 
il  menace  ses  ennemis.  Nolite  tacere  super  iniquitatem  ejus  ;  quoniam  tetnpus 
ultionis  est  à  Domino     (Ibid.). 
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Vous  comprenez  maintenant,  N.  T.  C.  F.,  les  puissants  motifs  qui  doivent 
vous  engager  à  venir  à  notre  secours,  par  vos  ferventes  prières  et  par  les  autres 
moyens  que  nous  venons  de  vous  indiquer.  Obsecro  ergo  vos/ratres....ut  adjuve- 
tis  me  in  orationibus  vestris  per  me. ...ut  libérer  ab  infidelibus  (Rom.  XV.  30, 
31).  Ces  prières,  nous  vous  les  demandons  pour  obtenir  les  bénédictions  du  Ciel 
non  seulement  sur  les  différentes  œuvres  dont  nous  venons  de  vous  entretenir, 
mais  encore  sur  celles  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans  notre  prochaine  as- 
semblée régulière.  A  ce  sujet,  nous  éprouvons  beaucoup  de  plaisir  à  vous  an- 
noncer que  cette  assemblée,  qui  sera  le  premier  Concile  de  la  Province  Ecclé- 
siastique du  Canada,  s'ouvrira  à  Québec,  le  15  août  1851,  jour  de  la  fête  de 
l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  Nous  avons  choisi  ce  jour  si  glorieux  pour  Marie, 
afin  que  nos  délibérations  ouvertes  sous  ses  auspices  soient  plus  agréables  à  son 
divin  fils,  et  reçoivent  une  protection  toute  spéciale.  En  attendant,  que  vos 
vœux  s'élèvent  avec  les  nôtres  vers  le  trône  de  l'Eternelle  Sagesse,  pour  la  sup- 
plier de  nous  faire  part  des  lumières  dont  nous  aurons  plus  particulièrement 
besoin  dans  cette  occasion  solennelle,  afin  que  les  mesures  que  nous  adopterons 
tournent  davantage  à  la  gloire  de  Dieu,  et  au  bonheur  de  cette  partie  du  troupeau 
de  J.  C.  qui  a  été  confiée  à  nos  soins. 

En  sollicitant  ainsi  vos  prières,  N.  T.  C.  F.,  nous  le  faisons  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  une  preuve  éclatante  de 
l'efficacité  attachée  aux  supplications  des  fidèles.  Voici  en  effet  que  nous  recevons, 
pendant  que  nous  sommes  réunis  en  cette  ville  pour  vos  intérêts  les  plus  chers, 
la  grande  et  joyeuse  nouvelle  de  la  rentrée  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  à  Rome. 
Nous  oublions  un  instant  toutes  nos  fatigues,  et  nous  nous  livrons  aux  transports 
de  notre  joie,  en  apprenant  cet  heureux  événement  qui  est  un  vrai  triomphe  pour  la 
foi,  et  qui  semble  tellement  providentiel  qu'il  déconcerte  toutes  les  vues  humaines. 
Carquiapu  inspirer  àla  République  Française  la  pensée  de  renverser  la  République 
Romaine  ?  Qui  a  pu  souffler  au  cœur  d'un  peuple  qui  venait  de  briser  le  trône 
de  son  Roi,  le  noble  courage  qu'il  a  déployé  pour  rétablir  le  trône  temporel  du 
Roi  de  la  Cité  Eternelle  ?  C'est  évidemment  Dieu,  dont  la  main  puissante  en- 
chaîne la  volonté  des  nations  aussi  facilement  que  celle  des  simples  particuliers 
qui  lui  a  inspiré  cette  généreuse  résolution,  et  qui  lui  a  facilité  les  moyens  de 
l'exécuter.  Mais  à  quelle  cause  faut-il  attribuer  ce  secours  si  visible  de  la 
Divine  Providence,  en  faveur  du  successeur  de  J.  C,  sinon  aux  prières  de  toute 
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l'église  ?  En  effet,  depuis  seize  mois,  l'univers  a  retenti  de  vœux  et  de  prières, 
adressés  au  ciel  pour  le  Père  de  la  Famille  Chrétienne  exilé  sur  la  terre  étran- 
gère. Tant  d'humbles  supplications  ont  été  entendues  et  exaucées.  Elles  de- 
vaient l'être,  N.  T.  C.  F  ;  car  aujourd'hui,  comme  au  temps  de  St.  Pierre,  J.  C. 
aime  son  église,  et  par  conséquent  il  ne  pouvait  lui  refuser  la  grâce  qu'elle  loi 
demandait  avec  tant  d'instances  pour  son  père  bien-aimé.  Il  est  donc  vrai  qu'a- 
près dix-huit  siècles,  et  pour  son  deux  cent  cinquante  septième  pasteur,  la  sainte 
église  a  été  écoutée  de  Dieu,  comme  elle  le  fût  aux  beaux  jours  de  sa  naissance, 
dans  la  personne  de  Pierre,  le  premier  successeur  de  J.  C. 

Réjouissons-nous  donc,  N.  T.  C.  F.,  car  aucun  des  vrais  enfants  de  l'église  ne 
doit  demeurer  triste,  quand  sa  sainte  mère  est  dans  la  joie.  Ayons  confiance, 
parce  que  le  bras  de  Dieu  n'est  pas  raccourci.  La  barque  de  St.  Pierre  doit 
être  agitée,  mais  elle  ne  saurait  périr.  Restons  donc  dans  cette  barque  qui,  de 
puis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  résiste  à  tant  de  tempêtes,  et  qui  est  assurée  de 
ne  point  faire  naufrage.  Et,  comme  Dieu  a  daigné  exaucer  nos  prières  unies  à 
celles  de  toute  l'église,  joignons  nous  aussi  à  elle  pour  exprimer  à  Dieu  les  sen- 
timents de  notre  vive  reconnaissance,  en  répétant  l'hymme  sacré  qu'entonnait  avec 
une  si  douce  émotion  l'immortel  Pie  IX,  le  12  avril  dernier,  dans  la  magnifique 
basilique  de  St.  Pierre,  pour  célébrer  son  retour  au  milieu  de  son  peuple,  que 
des  méchants  avaient  égaré.  Chantons  cet  hyinme  d'allégresse  qui  va  retentir 
dans  tous  les  temples,  du  levant  au  couchant,  partout  où  il  y  a  des  cœurs  catho- 
liques, et  témoignons  à  Dieu  combien  nous  sommes  sensibles  à  la  nouvelle  fa- 
veur qu'il  vient  d'accorder  à  son  église,  dans  la  personne  de  son  chef. 

A  cette  fin  nous  ordonnons  que,  le  premier  dimanche  (*)  après  la  réception 
de  la  présente,  un  Te  Deum  solennel  soit  chanté,  à  la  suite  de  l'office  dumatir. 
en  actions  de  grâces  pour  le  rétablissement  du  chef  de  l'église  sur  le  trône  pontifi- 
cal, et  qu'il  soit  suivi  de  l'oraison  pro  gratiarum  actione,  à  laquelle  on  ajoutera 
l'oraison  Deus  refugium  fyc,  pour  obtenir  du  ciel  les  secours  et  les  grâces  dont 
il  a  plus  que  jamais  besoin,  au  milieu  des  difficultés  que  lui  ont  léguées  les 
hommes  criminels  qui  ont  attiré  tant  de  maux  sur  la  capitale  du  monde  chrétien. 

(*)  N.  B. — Si  la  lettre  pastorale  est  lue  par  parties,  il  conviendra  de  lire,  le  premier  dimanche  après  son 
arrivée,  l'article  qui  concerne  le  retour  de  N    S.  P.  le  Pape  à  Rome. 
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Nous  finissons  cette  lettre,  N.  T.  C.  F.,  en  souhaitant  avec  l'apôtre  que  le 
Dieu  de  paix  soit  toujours  avec  vous.  Deus  autem  pacis  sit  cum  omnibus  vobis 
(Rom.  31.). 

Sera  la  présente  lettre  pastorale  lue  et  publiée  au  prône  de  toutes  les  églises 
paroissiales  et  conventuelles,  et  en  chapitre  dans  toutes  les  communautés 
religieuses. 

Donné  à  l'Evêché  de  Montréal,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le 
contreseing  du  secrétaire  de  notre  assemblée,  le  onzième  jour  de  mai  de  l'année 
mil  huit  cent  cinquante. 

+       P.    F.    Ev.    DE    SlDYME,    COAD.    DE    QUÉBEC    ET   AdM.     DE    L'ArCHIDIOCÈSE. 

4.  Ig.  Ev.  de  Montréal. 

+  Patrick  Ev.  de  Carrha,  Coadjuteur  et  Administrateur  de  Kingston. 

+  J.  C.  Ev.  de  Martyropolis,  Coadjuteur  de  Montréal. 

+  Jos.  Eugène,  Ev.  de  Bytown. 


Par  Messeigneurs, 


C.  F.  Cazeau,  Ptre. 

Secrétaire. 


(  Pour  vraie  copie.  ) 


Secrétaire. 
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